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COMPTE-RENDU SOMMAIRE D'UNE MISSION EN MER ROUGE 
ET A LA COTE FRANCAISE DES SOMALIS 


Par P. BUDKER. 


Dans le courant de l’année 1938, M. Louis DaxcearpD, Professeur 
de Géologie à la Faculté des Sciences de Caen, projetant de faire 
un voyage d'étude en Mer Rouge, demanda à M. le Professeur 
GruveL de lui indiquer un zoologiste susceptible de accompagner. 
M. le Professeur GRUuvEL voulut bien me désigner et me faire accor- 
der, par l’Assemblée des Professeurs du Muséum, une mission et 
une subvention qui vint s'ajouter à celle que nous avions obtenue 
de la Caisse Nationale de la Recherche Scientifique. Le 4 décembre 
1938, nous nous embarquions, M. L. DANGEARD et moi-même, à 
bord du s/s Ville de Metz, à destination de Port-Saïd. 

Notre intention était, en effet, de nous rendre d’abord en Egypte, 
afin de séjourner à Suez et, surtout, à la Station Biologique de 
Ghardaqa (Hurghada), sur la Mer Rouge. Puis de poursuivre ensuite 
notre route jusqu’à Djibouti, où M. DANGEARD ne comptait rester 
que le temps strictement nécessaire à la réalisation de son pro- 
gramme d’études, les cours qu'il professe à la Faculté de Caen ne 
lui laissant pas le loisir de prolonger son absence au-delà d’une 
certaine date. De mon côté, moins limité par le temps, je comptais 
séjourner à Djibouti le plus longtemps possible, 

Ce programme fut rempli point par point, et lorsque M. Dax- 
GEARD s’embarqua le 30 janvier à bord du d’Artagnan pour revenir 
en France, je restai à la Côte Française des Somalis encore un mois 
environ. 

Notre mission nous a donc permis de travailler dans deux régions 
bien distinctes : 19 Suez et Ghardaga ; 20 Djibouti et le Golfe de 
Tadjoura. 

19 Suez et Ghardaga. — Dans une conférence à la Société Zoolc- 
gique de France, M. le Professeur CaurLeRy a donné une descrip- 
tion détaillée de la Station Biologique de l’Université Egyptienne 
du Caire, à Ghardaqa, et rendu compte du séjour qu'il y a effectué 
en septembre 19371 Je n'insisterai donc pas sur l’organisation 
de la Station, et me bornerai à rappeler qu’elle se trouve située 
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à côté des champs pétrolifères de Hurghada, sur la rive Afrique de 
la mer Rouge, en face de l’île Shadwan, c’est-à-dire dans la région 
du Détroit de Jubal, qui fait communiquer le golfe de Suez avec la 
mer Rouge proprement dite. Les coordonnées de la Station Biolo- 
gique sonit : L — 27916 N et G = 33947’ E. L 

On peut se rendre à Ghardaqa par la route, suivant l'itinéraire 
indiqué et utilisé par M. le Professeur CauLLeERYy. Mais on peut aussi 
(et c'est le moyen le plus couramment utilisé) se servir des navires 
de la Compagnie Shell, qui font le service Suez-Hurghada et retour 
environ une fois par semaine. Ce sont des tankers de petit ou moyen 
tonnage, possédant quelques cabines que la Compagnie consent 
à mettre à la disposition de passagers éventucls, dans la limite 
des places disponibles, toutefois, ces cabines étant en principe des- 
tinées au personnel de la Shell se rendant à Hurghada ou cn revenant. 

En ce qui nous concerne, d'ailleurs, il n’y eut aucune difficulté, 
et grâce à l’obligeance des dirigeants de la Shell à Suez, nous avons 
pu prendre passage sur l’Ormer et sur le Felania pour notre voyage 
aller et retour Suez-Furghada. C’est une traversée de 24 heures, 
et on est assuré de trouver, à bord de ces navires, l’accueil le plus 
cordial de la part du Capitaine et de l'État-Major. 

Quoique située, à la lettre, entre deux déserts (celui de sable et 
celui d’eau), la station biologique de Ghardaqa offre toutes les 
facilités et tous les moyens de travail nécessaires : laboratoires bien 
outillés, embarcations à voiles et à moteur, personnel nombreux : 
pêcheurs, marins, plongeurs, etc... J’ai pu ainsi récolter un matériel 
zoologique varié obtenu par dragages, chalutages, ou récoltes 
effectuées à pied, à basse mer. Ce matériel comprend principalement 
des Poissons, mais aussi des Crustacés, Echinodermes, Coelentérés 
divers qui ont été ou seront répartis entre les spécialistes de ces 
divers groupes. Il ma été possible, également, de procéder sur place 
à la fixation de pièces histologiques diverses, en particulier de cryptes 
sensorielles et d’éeailles placoïdes de Requins. 

En attendant le s/s Ville du Havre qui devait nous conduire 
à Djibouti, nous avons mis à profit les quelques jours passés à Suez 
en faisant plusicurs sorties dans la Baie, grâce aux embarcations 
que la Compagnie du Canal a bien voulu mettre à notre disposition. 
J’ai pu ainsi poursuivre (tandis que M. L. Daxcearp procédait 
à de nombreux dragages et prélèvements de fond), dans la mesure 
où le permettait mon très bref séjour dans cette région, les recherches 
sur les Pêches précédemment effectuées par M. le Professeur GRUVEL, 
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et recueillir des documents et observations supplémentaires sur 
l'exploitation de la faune marine du Golfe et de la Baie de Suez. 


20 Djibouti et Golfe de Tadjeura. — Nous sommes arrivés à Dji- 
bouti le 18 janvier 1939, et le séjour de près de six semaines que 
j'ai effectué à la Côte Française des Somalis m'a permis d'aborder 
les sujets suivants : 


À. — L'étude de la Pêche indigène et du rôle joué par le Poisson 
et les produits de la Mer dans l’alimentation de la population indi- 
gène et européenne de la Colonie. À la Côte Françaisc des Somalis, 
l’industrie de la pêche n'existe qu’à l’état embryonnaire ; et cepen- 
dant, en raison dc sa richesse, l’ichthvofaune devrait constituer 
une des principales ressources du pays. Le développement de cette 
industrie rencontre cependant des obstacles multiples, que l’Admi- 
nistration locale connaît d’ailleurs parfaitement ; mais 1l est permis 
de croire que les richesses ichthyologiques du golfe de Tadjoura 
pourront, dans un avenir assez proche, être exploitées de façon 
rationnelle, J’ai pu constituer et rapporter au Laboratoire, cn vue 
de leur étude systématique, une importante collection de Poissons 
de la Côte Française des Somalis, ainsi qu’une documentation 
complète sur l’état actuel de l’industric des Pêches dans cette 
Colonie, et ses possibilités d'avenir. 


B. — En même temps, et bien que m'étant plus spécialement 
attaché à la constitution de cctte collection de Poissons, j'ai aussi 
rapporté des spécimens d'animaux marins divers, répartis, comme 
ceux provenant de Suez et de Ghardaqa, entre les Laboratoires 
du Muséum National d'Histoire naturelle. 


C. — Jai eu la bonne fortune de rencontrer, à Djibouti, M. le 
Docteur- Vétérinaire Pruxter, Conseiller technique pour l’Élevage 
au Ministère des Colonies, et qui effectuait alors une mission d’étude 
à la Côte Française des Somalis. Il procédait, en même temps, à 
l'installation du Service, zootechnique, nouvellement créé, et dont 
la Direction a été ensuite confiée à M. le Docteur-Vétérinare 
Charles Rorn. Nous avons pu ainsi examiner ensemble les questions 
intéressant la Colonie et l'exploitation de sa Faune, ainsi que qucl- 
ques questions annexes, telles que, par exemple, la création éven- 
tuclle d'un Aquarium, la réorganisation du Marché, etc... 


D. — M. le Gouverneur Descamps, qu porte le plus grand 
intérêt à la Protection de la Nature, a pris récemment des arrêtés 
créant à la Côte Française des Somalis deux Réserves naturelles : 
l’une aux îles Musha-Maskah, et l’autre au Mont Goudah. J'ai pu, 
à mon retour, transmettre à M. le Directeur du Muséum d’ Histoire 
naturelle, une documentation précise sur ces Réserves. 

Les collections rapportées de cette rapide mission comportent 
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plusieurs centaines de spécimens conservés soit en alcool, soit en 
eau formolée. 

Au cours de ce voyage, j'ai partout reçu l'accueil le plus empressé 
et ce m'est un très agréable devoir que de remercier 1c1 tous ceux 
envers qui J ai contracté une dette de reconnaissance pour l’aide 
qui m'a été donnée, et sans laquelle je n'aurais pu mener à bien 
le programme de travail que je m'étais tracé. Grâce au visa diplo- 
matique que le Ministère des Affaires Étrangères nous avait accordé, 
les Autorités égyptiennes nous ont largement facilité toutes nos 
opérations de débarquement, d'embarquement et de transit — opé- 
rations plusieurs fois répétées du fait de notre voyage à Hurghada. 
La Compagnie Universelle du Canal de Suez nous a en outre apporté 
le plus précieux concours, et je suis heureux d'exprimer toute ma 
gratitude à son Président, M. le Marquis pe Vocué, et à M. Homozze, 
Secrétaire Général ; je dois aussi remercier M. Bourpon, Chef du 
Transit à Port-Saïd, M. Larrairre, Chef du Transit à Port-Tewfk, 
et M. FroGer, Capitaine d’Armement à Port-Tewfik. Tout le travail 
que nous avons effectué dans la Baie de Suez n’a pu être réalisé 
que grâce aux embarcations et au personnel que M. LAFFAILLE 
a bien voulu, à plusieurs reprises, mettre à notre disposition. Que 
M. le Docteur Gaurmer, Médecin de la Compagnie du Canal, et 
Médecin-chef de l Hôpital Français de Suez, veuille bien trouver 
ici mes plus vifs remerciements pour l’accueil qu’il nous a réservés. 
Je ne saurais oublier non plus l’appui très efficace que nous devons 
à M. Zarzecxi, Consul de France à Suez. 

À GHARDAQA, le Directeur de la Station, M. H. À. Gonar, M. Sc., 
nous a reçus avec la plus grande affabilité ; nous avons pu disposer 
sans réserve de toutes les ressources du Laboratoire, et je ne saurais 
trop le remercier des attentions qu’il n’a cessé de nous témoigner. 

Enfin, je dois exprimer à M. le Gouverneur Hubert Descunamrs, 
Gouverneur de la Côte Française des Somalis, ma respectueuse 
reconnaissance pour l’aide matérielle et morale qu’il m'a accordée 
pendant mon séjour dans la Colonie. L'intérêt bienveillant que 
M. le Gouverneur Descuamrs a bien voulu porter à mes recherches, 
en dépit des circonstances et des préoccupations du moment, a été 
pour moi un très précieux encouragement ; M. Lanprau, chef de 
Cabinet, ma procuré les moyens d'entreprendre et de poursuivre 
mes travaux, et je len remercie bien vivement. J’ai d’ailleurs 
trouvé, auprès de toutes les Personnalités de l'Administration, 
l'appui le plus effectif et le plus amical : qu’il me soit permis de 
citer ici M. Poisson, Chef du Bureau des Affaires Économiques, 
M. le Capitaine Cnépevizre, et M. le Docteur-Vétérinaire Charles 
Rotu, Chef du Service Zootechnique. 


Laboratoire des Pêches et Productions Coloniales 
d'Origine animale du Muséum. 


